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fous  mes  yeux.  S^îl  j  a  quelque  chaleur  ,  cefi 
_  ^ue  k  recità^mparM  éve^^        ne,  peut-être 
~fâi^'  el-n^dëit  -^s  itri  -kf^dê  fang-froid,^^ 
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L  ES 

A  S'ëïs  S  I  M''8^- 


'Appellerez  -  vous  AjJaJ/in ,  que  le  monftre 

qui ,  pour  un  peu  d'or,  erre  dans  les  bois  comme 

.une  bête  féroce  ;  ou  le  malheureux  qui,  preiTé 

par  la  faim,  vient,  les  yeux  baiffés  &  la.  mait^ 

tremblante  5  vous  demander  ou  la  vie  ,  ou  da 
pain  ? 

Et  celui  qui  ,  fans  paflion  ,  fans  befoin  , 
ouvre  tout  à  coup  les  portes  de- fa  demeure  , 
s'élance  ,  comme  un  furieux ,  fur  mille.,  de^  fes 
fçmblables  ,  &  pouffe  fur  eux  de  toutes  fes 
forces  ,  un  char  rapide  &  deux  animaux  vigou- 
reux ;  celui  qui  preffe  Thomme  fuyant  devant 
lui,  qui  le  pourfuit  criant  ,  levant  en  vain  des 
mains  fuppîianîes,  qui  l'atteint,  le  renverfe  ,  le 
foule  aux  pieds  &  Fécrafe  ,  comment  l'appelle- 
rez -  vous  ? 

Qui  n'a  pas  été  plus  d'une  fois  le  témoin  de 
ces  luttes  cruelles  où  l'homme  fe  débat  fous  les 
pieds  des  chevaux ,  fe  roidit  un  inftant ,  retqmbe  ^ 
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palpite  &  meurt  fous  une  roue  fanglante  ?  (  i 
Tous  mes  fens  frémiflent  encore  ,  au  fouvenir 
de  la  fcène  afFreufe  qui  vient  de  fouiller  mes 
regards.  Des  cris  lugubres  &  perçans  ont  frappé 
mon  oreille  ;  une  foule  empreifée  accourt  de 

toutes  parts  Une  femme  ^  des  enfans 

éplorës  volent  &  fe  précipitent  Ceft 

un  vieillard  pâle  ,  fanglant ,  déchiré.  Affoibli 
par  l'âge ,  ralenti  par  le  poids  des  années ,  il  n*a 
pu  échapper  à  la  rapidité  d'un  char  homicide.  . 
Un  jeune  Débauché ,  attendu  par  quelque  Cour- 
tifanne  ,  a  foulé  aux  pieds  de  fon  cheval ,  a 
brifé  fans  pitié  fous  les  roues  de  fon  char  un 
homme  î  un  vieillard  !  un  père  !  ....  Il  ne 

s'efl:  pas  même  arrêté  pour  fecourir  fa  vi£lime  : 
fon  œil  fec  s'efl:  détourné  avec  indifférence  de 
ce  fpedlacle  douloureux  &  cruel.  Il  fuit  avec  la 
rapidité  de  l'éclair,  menaçant  du  même  fort 
celui  qui  oferoit  l'approcher.  Chacun  craignant 
pour  foi-même  le  fuit  des  yeux,  le  perd  bientôt 
de  vue ,  &  fe  contente  de  le  maudire.  .  .  .  .  . 

Ah  !  malédidlion  du  peuple  ,  fans  doute  tu  ne 
feras  pas  fans  effet  !  Bientôt  ruiné  par  les  excès , 
flétri  par  les  débauches ,  pauvre  lui  -  même  & 
méprifé  autant  que  méprifable  ,  il  fera  réduit  à 


(  I  )  Les  ISlotes  font  â  la  fin. 
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marcher  inconnu  parmi  cette  multitude  qu"*! 
bravoit  avec  tant  d'audace. 

Mais,  ô  douleur  !  ce  n'efi:  pas  l'imprudence 
feule  d'un  jeune  infenfe  que  le  Citoyen  pailible 
doit  redouter.  Des  oppreffeurs  de  tout  rang  , 
de  tout  âge  &  de  tout  fexe  le  menacent  ôc  le 
pourfuivent.  C'eft  l'Homme  de  Cour ,  le  Finan- 
cier,  le  Militaire  ;  c'efl:  ce  Magillrat  dont  la  dé- 
marche devroit  être  grave  &  tranquille  ;  c'eft 
cette  femme  délicate  ,  dont  le  cœur  eftfi  tendre 
&  l'ame  fi  fenfible  ;  c'efl:  ce  Prêtre  ,  ce  Pon- 
tife 5  Minières  d'un  Dieu  pauvre  ,  ÔC  qui  Jaima 
tous  les  hommes  ;  ce  font  tous  les  Riches  enfin 
qui  5  comme  des  forcénés ,  courent  ,  fe  heur- 
tent 5  fe  précipitent ,  tourmentés  par  l'ennui  , 
occupés  du  feul  mais  pénible  emploi  de  fe  dé- 
barraffer  du  lourd  fardeau  de  leur  oifiveté.  (  2  ) 

Quand  finira  donc  la  tyrannie  de  l'homme  fur 
fon  femblable  ?  Le  temps  n'eft-il  pas  venu  de 
mettre  un  frein  à  toute  oppreiîion  barbare  PO, 
bons  Parifiens  !  votre  ville  n'eft-elle  donc  en- 
core que  la  ville  des  Riches ,  où  dix  mille  Fai- 
néans  étoient  tout  ,  &:  plus  de  fix  cent  mille 
hommes  laborieux  &  utiles,  rien  ?  Vous  vous 
vantez  d'être  libres  ,  &  vous  ne  pouvez  faire 
un  pas  fans  être  expofés  à  perdre  la  vie.  Il  eft 
beau  5  fans  doute  ,  de  la  facrifier  pour  l'hon- 
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|îe^r  de  la^Nation  &  pour  le  falut  de  la  Patrie  ; 
mais  mourir  fous  les  pieds  d'un  vil  Sybarite ,  ah  1 
c'eft;  trop  5  Citoyens  :  je  vous  dénonce  cet  abus 
'qui  outrage  la  nature ,  la  juftice  &  TJiumanité. 

J'efpère  aflez  de  votre  courage  ^  pour 
croire  que  5  vous  Tavoir  nommé  j  c'efl:  ravoir 
détruit.  (  3  ) 

NOTES. 


(  I  y  11  réfultç  des  informations  que  nous 
avons  prifes  avec  exaclitade  ^  que  ^  dans  cette. 
Capitale  5  plus  de  cent  perfonnes  ^  par  an  ^ 
font  tuées  y  eftropiées  ou  hleffées  parles  voitures 
de  toute  efpice  qui  J  font  conduites  avec  au- 
tant de  rapidité  qite  de  négli^ènce.  Il  y  a  même 
des  années  ou  ce  nombre  peut  être  porté  à  prés 
du  double,  Ainji  il  n^ejl peut-être  pas  un  homme 
riche  qui^  dans  fa  vie  ,  nait  à  fe  reprocher 
d'avoir  caufé  la  mort  ou  fait  couler  au  moins 
le  fang  de  fon  femblable.  Si  toute  fen/ibilité 
nef  pas  éteinte  dans  leur-ame  ^  s'ils  nont 
pas  dans  h  coeur  ce  mépris  pour  les  hommes 
qui  paroit  dans  toutes  leurs  actions  ^  âefl  ajfei 
les  punir  que  dt  Us  livrer  à  leurs  remords,  \ 
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(  2  )  Rome  étoit  fans  doute  aiiffl  grande^^ 
qm  Paris.  Les  Maîtres  du  monde  aypient prû-. 
bahlement  des  affaires  auffi  importantes  que  h 
font  les  nôtres.  Vhifoire  cependant  nous  repris 
fente  les  hommes  les  plus  puijfans  de  la  Répu- 
blique 5  les  Sénateurs  ^  les  Confuls  ^  le  Dictateur 
lui-même ,  fortant  de  leur  demeure  ,  précèdes^ 
des  Licteurs^  ou  environnés  de  leurs  amis  et  de 
leurs  c liens  ^etfe  rendant  à  pied  dans  la  plac^^ 
publique  pour  y  décider  du  fort  de  rUnivers,^ 
Qiûauroit  dit  un  Citoyen  romain^  devant  qui 
les  Rois  eux-mêmes  ne  paroijjbient  quaveç 
refpecl  Jî  ^  dans  les  rues  de  Rome  il  eût  à . 
chaque  pas  tremblé  pour  la  vie  ? 

Notre  coutume  ejî  fans  doute  plus  commode 
pour  les  riches.  U ailleurs  les  rues  de  Rome 
n^étoient  peut-être  pas  aujji  fales  que  les  nôtres. 
Mais  pourquoi  faut-il  que  Paris  foit  ^  après 
Madrid ,  la  ville  la  plus  mal  propre  ,  la  plus 
puante  et  la  plus  infecte  de  V Europe  ^ 

(  3  )  ^Land  je  dis  qiiil  faut  détruire ,  c'efl 
tabus  âefl  la  tyrannie.  Je  r^^  prétends  pas 
quil  faille  pour  cela  fupprimer  toutes  les  voi- 
tures ,  ou  les  arrêter^  les  fouiller  et  dégoûter  par 
Mille  vexatîàns  arbitraires  ^  te  gens  ^  riches  eè 
les  Etrangers  de  venir  habiter  l'ct"Capitale,  Paris 
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ne  peut  exiflerque  par  une  grande  conjomma- 
tion.  Or  les  confommateurs  ny  peuvent  être 
attirés  qut  par  Vefpérance  d'y  trouver  la  sûreté ^ 
la  liberté  et  toutes  les  jouijfances  qui  rendent  la 
vie  agréable.  Les  riches  ^  par  la  révolution^  ne 
doivent  rien  perdre  à  venir  demeurer  à  Paris^ 
mais  le  peuple  doit  y  gagner.  Il  ne  faut  que 
les  accoutumer  à  refpecler  la  vie  des  hommes , 
et  a  ne  fe"  pas  croire  les  feuls  dignes  d'égards^ 
de  conjidérations  et  de  préférences. 

JJ adminijîration  a  mille  moyens  de  rendre, 
la  ville  propre ,  sûre  ,  et  agréable.  QiLelle  s'en 
occupe^  et  les  projets  utiles  ne  lui  manqueront 
pas. 


'  >  (  1  ) 

A   P  ARIS^ 

Et  fe  trouve 

Qiez  touslesMarchands-Librairesau  Palais  royal. 
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